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- PETIT dOURN^b "
IPtuisqu'ils étaient pauvres, et qu'ils s'ai
maient, et qu'un enfant allait Joua- naître,.Sont-ilsavaient le devoir de faine vin heu-
meus,* il fallait devenir riche©, vite, afin
,que le bonheur, ce plat serviteur de la fior-
towie, égayât dorénavant leur maisonEt coronanit devenir riches ? En s'expa-triant, en partant pour les pays nouveaux,
où For, encore novice et ruai point usé,
rusé comme dans les paya européens, se
qu'un entrepreneur offrait une belle situation à Patrice, Un port à construire dansl'Anjérique du Sud. Vingt-cinq mille francsà gagner .par an, et cinquante mille assu
rés, à la fin des iravaux, c'est-à-dire, danstrois. ans, peut-être plus tôt. Patrice ac
cepta.
Il partit donc, allègrement, vers l'Amé-iciqué du Sud; comptant rappjfter une petite fortune à sa femme !
OK ! les déchirementsde la séparation !...
—
Tu écriras l dit Patrice à. Maïthé (sa
Semaine s'aippelait, Marie-Thérèse et on lui
avait trouivé ce diminutif charmant deMaïthé), tu m'écriras souivent ! Jure-le parLui ! par ce fils die notre amour que rtupartes en toi I Jure que tu m'écriras toutesles semaines, que je recevrai au moins unelettre à chaque arrivée de bateau.
—
Oui, oui ! Je te le promets ! Je t'écri-ïai une page tous- les jouira, et tu recevras
un gros paquet de caresses à chaque oour-
Bâer !... Embrasse-moi ! Fort ! Plus encore,
pour qu'il le sente, Lui, à travers moi 1...(0 mon Patrice, comme je t'adjme !Il s'embairqua au Havre.Et, .fidèlement, selon sa promessa, ellelui écrivait quelques lignes tous les jours;
même le jour du départ, afin qu'il eût unelettre d'elle quelques heures après son ax-irtvée au pays de l'oir.Et pendant deux mois, elle écrivit ainsi.
Mais, brusquement, à1a fin du deuxième
mois, Maiurice ne reçut plus aucune lettrede Maïthé ni de ses' parents ; et il s'inquiéta. Le troisième mois s'écoula et au
cune lettre de Maïthé aie traversa l'Atlan-tique. iMaïthé étaitmortedans un aiccidiem/td'au,
tomobile.
Commuent annoncer la mort à Patrice ?N'en serait-il pas foudroyé ?La famille estima qu'il fallait lui cacherla vérité ,1e plus longtemps possible. Il sau
rait toujours assez tôt, le malheureux.Et alors, comme il réclamait des lettres,paraissait s'affoler, parlait de lâcher tout
et de revenir en France, la sœur aînée deMaïthé, une vieille fille nommée Catha (Ca
therine), conçut un dessein un généreuxdessein; dont elle fit pairt à sa famille
« Si je lui écrivais, moi, à la place deMaïthé ?... Des lettres tendres, d'abord ;
•^uis
-
des"lettres quelconques, froides, même
déplaisantes, pour le détacher peu à peu
die la morte et l'amener à moins souffrir,
quand il devrait savoir ?... »
Le projet
-
parut louiaMie. La famille per
mit.
—
Oui, Catha, écris-lui à la iptaoe de
Maïthé. Laisse lui croire que sa femme vittoujours !
Et "Catha écrivit à son beau-frère., Elle
avait:une écriture semblable à celle de sa
sœur. Néanmoins, par [prudence, elle se
servit d'une .maohin-e à écrire afin qu'il nedécouvrît point la vérité. EMe prétexta une
subite passion pourla dactylographie et dé
clara, dans sa ^première lettre, que c'était
plius -amusantque le pidno.Ainsi, là-bas, au milieu de ses nègres,Patrice reçut de nouvea/u des lettres de
Miaïthé,
•
des. lettres, tendres, plus tendres,
peut-être, que Maïthé. n'en avait jamaisécrit elle-même. Cela coûtait si peu à Ca-
C'était une, singulière fillle que cette Qa-
th'a. Eille avait quarante ans, eOle était laide, eïe n'avait jamais été aimée. Près de
s'a sœur, elle avait toujours eu l'air d'un
chardon poussé à côté d'une rose. Et,, en saqualité de chardon, pourquoi aurait-elle
laissé soupçonner qu'eJle pouvait avoir autant de parfum qu'une rose ?Jamais elle n'avait dû aimer elle-même.
!A quoi bon ? Eile n'était pas une preuse.Inutile de tenter l'impossible.
Miais v-ïilà, qu'en jouant ce rôle d'épouse
tendre séparée de son mari, elle découvrait,
au fond d'elle, un puits bouillonnant de
' tendresse.
Oh ! un homme .comme Patrice, jeune,beau et intelligent comme -lui ! Si elle en
avait jamais trouvé un !...
Les lettres devenaient de plus en plus
sentimentales. Ce n'était plus une épouse
chère qui écrivait, mais une sorte de fian
cée romanesque, à moitié folle, presquepaissjiojmée.Quand vint l'époque où l'enfant de Maï
thé aurait dû naître Catha écrivit sans hésitation qu'il était né, le beau Georget (ildevait s'appeler Georges). Et les jolies cho-'
ses qu'elle sut dire à ce propos ! Quellesphrases câlines ! Quel lyrisme maternel !
Voilà qu'elle aipencevait dans les ténèbresde son cœur, non.seulement une aimante
magnifique, mais encore une mère admirable 1
.
« Ah l mon Dieu ! quelle idée ai-je eulia... » se dit-elle en sentant la brume deslarmes envahir ses yeux, ses yeux naguère
secs de vieille fiO/le. Et il lui arrivait d'aller
'.ôver durant des qiarts d",heure devant leportrait du lointain Patrice...
xUn soir dlamtomne, comme elle était entrain d'envoyer des nouvelles de Georget
au cher absent, Catha vit s'ouvrir brusquement la porte.* Un homme était devant'
elle, grand, brun, liâlé i n portait une
valise à la maiin.' 'Catha poussa utn cri.
—
Patrice ! Ah 1 «'est vous I... Mon Dieiu 1
c'est vous 1
—
Mais oui, c'est moi ! Bonsoir !... On
ne m'attendait pas/ hein ? Je voulais fairela surprise... Où est Maïthé ?... Vous aillez
tous,bien ? Finis, les travaux du port 1 Pas
trop tôt ! Je redeviens Français... Je de
vais rester jusqu'au lor de l'an. Maiis bah !...
AHors tout le monde est sorti ?... Mais pasGeorget ,je suppose ?... Montrez-moi monGeorget I...
-
Tiens ! Vous voilà vêtue de
noir ? Pourquoi donc ? Un deuil ? Maïthé
ne m'a rien dit... Eh bien quoi ? Qu'avez-
vous donc ?...Catha était toimitiée à genoux et elle pleu
rait devant Patrice. La vérité, l'affreuse
vérité, il alliant la connaître enfin.
L'ingénieuirpâilit. M devina que du mystère, au malheur, habitait cette maison.Sur la table à écrire, près de la machine, il
vit une feuiffle à moitié-couverte de caractères. Mon Patrice bien aimé, lut-il entête de cette feuille... Et il songea que Catha manœuvrait icette maohàs^s quand il
avait ouvert la porte.
—
Ah ! ce n'était pas Maïthé ! s'écria-t-il, comprenant tout à coup. C'était vousqui m'écriviez à Sa place de Miaïthé ! Où
est-elle ? Partie ? Morte ?...
.
Le front de Catha s'était baissé un peuplus. Et, dans le baiser terrifié qu'il sentit alors sur une de ses mains,' Patrice eutl'imipresskm de la vérité noire qiui entrait
en lui.Dans son cerveau, ses idées tourbillonnè
rent;5 'comme un val de feuilles mortes aufond d'un bois. XQuelques ans après, guéri enfin
—
il avaitété si près de perdre la raison 1
—
il voulut relire les fausses lettres.Qu'elles étaâenit bellles ! Quel cœur surhu
main elles révélaient 1 Et ce cœra,r était flià,près de lui, caohé dans un corps fripé dequinquagénaire.
—
Catha
—
dût-il un soir
—
Mîaïttoé n'est
pas tout à fiait morte-et Georget a vraiment
vécu, grâce à vous, puisque vous m'avezdonné l'illusion de leur présence, de leurtendresse. Ils sont en vous, l'un et l'autre,;
et j'ai île droit, un peu; die-les vouloir garder pour moi.:. Caittaa, je crois bien queje vous aime... Ne daigneriez-vouis pais de
venir ima femme ?
Elle se leva, d'un bloc, pâle, comme uneressuscitée.
Ses cheveux étaient gris sur se® tempes ;la vieiUiesse' lui avait rnirs 'sa ' griffe odieuse
au coin des yeux. Mais son âme était, en
ce moffnent-là.une belle fille de vingt ans,qui chante...
—
Vous m'aiimiez ! dem-anda-t-elle,ébkxuié.
Vous, Patrice, wus avez dit que vous
m'aimiez ?
—
Oui, Catha, j© vous aime. Vouitez-vouis
me permettre de vows offrir ma vie ?Pendant quelques secondes, elle resta im
mobile, comme si toutes les félicités d'une
existence entière s'engouffraient à la foisdans sa poitrine étroite.
Elle regarda cet homme encore jeune,toujours superbe, et riche à présent, etguetté par tant de marieuses... Elle se vit,
ail®, à jamais flétrie, physiquement indi
gne...
.Et, comme elle l'adoraiît, elle eut la force
de répondre :
—
Vous me rendez bien heureuse, Patri
ce. Et jamais je n'oublierai... Mais, moi...je ne vous arôme pas.
. Jean Rameau.
ARRESTATION D'UN DES PILLEURS D'ÉPAYES
de la catastrophe de Melun
£>£<
—L'inspecteur Péquignot, de la police ju
diciaire, apercevait, hier après-midi, ruede Rivoli, un individu qui flânait et qu'il
««connut. C'était un de ses anciens cama
rades de régiment nommé Thauvin.
El se rappela que oet individu était re
cherché en vertu d'un mandat de M. Des
table, juge d'instruction, pour avoir pilléles épaves lors de la catastrophe de Melun.
Aidé -de ses collègues, Sevestre et Cham-
peaux, l'inspecteur arrêta Thauvin et le
conduisit devant M. Vallet, commissaire de
police.
Thauvin a reconnu qu'il avait volé sur lelieu de la catastrophe des titres et des mandats qui lui avaient été dérobés ensuite
pair ses complices.
n a raconté qu'il arrivait du bureau dela place où il avait vainement tenté de
8'engager dans la légion étrangère et qu'il
se trouvait actuellement en subsistance àla caserne du 33e d'infanterie.Thauvin, qui était porteur d'un tiers-point et d'un couteau, a été envoyé auDépôt.
•
,
.
'Lé servicepostal dans l'Est
-—** -
Le renforcement des troupes de couverture dans la région de l'Est a eu pour con
séquence d'aggraver assez sensiblement la[tâche du personnel postal, notammentdans les villes de T.oul, Verdun, Epinal,
(Bel-fort, CJiâlons, Reims, Chaumont, dont
les garnisons ont été considérablement
augmentées.
M.. Alfred Massé, ministre du Commer-ce,
de l'Industrie et des P. T. T.;
,
qui s'est
préoccupé de cette situation, vient, à la
suite de l'étude d'ensemble qu'il avait pres
crite, de décider l'augmentation des effec
tifs d'un certain, nombre de bureaux de la
Région frontière et des divers bureaux ambulants du réseau de l'Est.
Les nouveaux emplois d'agents ou de
sous-agents reconnus nécessaires pour fai-'
ore fafce à l'accroissement du trafic forment
(un total de. 60 unités.En outre, pour alléger la tâche des ser-
rvices ambulants de la ligne principale dejParis -à Avricourt, un bureau ambulant
complémentaire doit fonctionner, à partir
du 1er décembre prochain, entre Nancy et
Longuyon (Meurthe-et-Moselle). Ce service(ambulant desservira directement la région
(de Rriey-Longwy.
_
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Demander partont
1A-E plaEIH 7ZIK
10c.
—
Journal fis tons les Sports—10c.
UN NOM-LIEU
sfnfi
'(Dépêche de notre correspondant)'
Sen-lis, 14 Novembre.
Le Petit Journal a mentionné, il y a'deux mois, l'arrestation par la brigade
mobile de Mme Marie Maillard, cultiva
trice et propriétaire au village de Thury-
en-Valois, inculpée d'avoir incendié volon
tairement sa maison. Malgré ses protestations d'innocence, la demande de m-iise enliberté provisoire formulée par son avocatfut repouissée. Hier, la chambre des mises
en accusation d'Amiens, nantie du dos
sier de l'affaire qui lui avait été transmis
par le Parquet de Senlis, a, après examendes pièces, rendu une ordonnance de non-lieu en faveur de Mme Maillard, qui a été
mise en liberté. immédiatement.
.
LES SOCIÉTÉS DE GYMNASTIQUE
a$L ministère de l'Intérieur
———
.M. Charles Cazalet, président, et les
membres -du comité de permanence del'Union des Sociétés de Gymnastique deFrance ont été reçus, hier matin, par M.L.-L. Klotz, ministre1 de l'Intérieur.
M. Cazalet a présenté au ministre les délégués des fédérations européennes ou deTournoi international de gymnastique :Belgique, Bohême, Croatie, " Danemark,Grande
-
Bretagne, Italie, Luxembourg(grand-duché), Hongrie, Pays-Bas, Nor
vège, Roumanie, Suède, Slavonie, Suisse,
Russie, fédérations présidées par M. Cupé-
rus.
Il a remercié 1« ministre d'avoir acceptéde présider, demain dimanche après-midi,
Je 6e Tournoi international de gymnastiquequi aura lieu au gymnase Japy, -boulevardVoltaire, en présence du Président de la
République.
»CDiÉHflTOBBFtPJŒdu"PetitJOIlfual
(Vues Pathé Frères)
,
Demain Dimanche 16 Novembre
Représentation de 3 heures à 5 heures 30dans la Grande Salle des Fêtes du
« Petit Journal »
'
..
VUES PRINCIPALES V
En Annam.
—
Les mystères de la vie sous-marine.
—L'Indienne délaissée.
~
L'escarpolette tragique.Ferdinand le Noceur
,
d'après la comédie di©GarKiiliot, avec Prince dans le rôle deFerdinand.
—
Un chien tenace.
—
Pathé-Journal.
Orchestre ; IValk-over-Marche(E. Straïuwcq)
au Deuxième entb'acte
The Lady-Bird
Prix des places : BU cent et 1 franc.
La Chambre à, poursuivi, hier matin,
l'examen des projets relatifs aux appellations d'origine et aux délimitations régionales. La discussion générale a été
close après des discours du rapporteur,
M. Dariac,. et du ministre de l'Agricut-1
ture, M. Clémentel. On passera aux articles jeudi prochain.
-L'après-midi, le projèt d'emprunt & étédéposé, puis MM; Albert
-
Thomas et
Houbé ont développé leurs interpella
tions sur les mines de lXhxenza. Ils ontprésenté des critiques sur les clauses de-la convention signée avec la société nou
velle d'exploitation. M. Thomson leur a
répondu, et la suite du débat a été ren
voyée à vendredi prochain.
Lundi, on reprendra la discussion dela réforme électorale.
x
;Le Sénat a adopté, hier, l'ensembleduprojet de loi modifiant la loi du 29 juin
1905 sur la durée du travail dans les
mines. Il a fixé sa prochaine séance à
mardi prochain.
**Chambre
.
y<Wb. :Séances du Vendredi 14 Novembre 1913
,SÉANCE DU MATIN
LES APPELLATIONS D'ORIGINE.
ET LES DÉLIMITATION'S RÉGIONALES
De nombreux auditeurs se pressaient,hier matin, comme la veille, dans les gale
ries publiques, pour suivre la discussiondesprojets relatifs aux •.appellations d'origine
et aux diéliinitations régionales,
—
discus
sion qui continua, sous la présidence de
M. Dron.
Divers orateurs dominent leur adhésion
au projet sur les appeliatkxn§ di'aniginie, incm.
sains' exprimer des vœux et formuler quel
ques réserves. Ainsi, M. Delpîerre voudrait,
que les haricots de Liancourt et de Sois-
sens, excellent produit de choix, fussentprotégés comme les vins ; M. Paul Meu
nier s'oppose à ce que les « qualités substantielles
»
soient exigées en plus du raomd'origine consacré par l'usage et réclamel'abrogationdes décrets de délimitation dela Champagne viticofe ; M. Lafferre demande que toute tracasserie soit évitée dansl'application de la loi.
Puis le raippoi^teur, M- Dariac, eœpose
comment la protection des ptnod.uite mabu-
rels, des appellations d'origine s'est impo
sée. Après l'expérience Saite en 1908, on adû renoncer aux délimitations adaniiiistra-
tives. Le gouvernement a donc déposé unprojet tendiamt à orgaaïiser mine répression
efficace de Aa fraude. Dans l'intérêt du producteur et du consommateur; il était né-
ceasaire die tenir compte des « qualités
substantielles ».
^L'orateur énumère les raisons de disvers
ordires qui doivent faire préférer la délimi
tation judiciaire à la délimitation axlimiiiis-
trative. Il exprime l'opinion que te conflit
survenu emtre le départementde la Marne'
et les départements limitroiphes n'est pasirréductible et dfâmaindie à la Chambre d'a
dopter le projet, qui réaliseune œuvre dejustice et de sincérité. \
"M. Clémentel, ministre dé l'Agriculture,
fait ensuite. l'historique des appailations
d'origine, qui, toujours, ont servi à dési
gner des produits laineux, du .miei del'Hymette au vin de Faleme. La concunren-
ce a toujours tendu à ravir ce droit de propriété-: le blaaafc.d'Espagne,le cuir de Rus
sie sont tombés dans ,1e domaine public.
Une lutte ardentes'est poui'suivie, au couredes siècles, entre les propriétaires des appellations d'origine et leurs coaicurmits dé
loyaux. Il fallut défendre nios marques nationales- En 1624, une loi couvrit les vinsfabriqués, le Champagne.
En France, les diélim-iitations géograiphi-
queSi qui S'Yaient .réussi pour certains produits, -ont donné, pour d'autres, des-mé
comptes. Toutefois, le gouvernement nepeut accepter1de détruire la loi die 1911 appliquée aux produits de la Champagne. Nebénéficieront de la délimitation que ceux,qui auront obtenu la décision judiciaire,
décision très prochaine.
Après le vote du projet actuel, ajoute
M. Clémentel, nous pourrons mieux impo
ser à l'extérieur le respect de nos marques.Et le ministre conclut en demandant aux
vigneron® de ne pas désespérer et d'avoir
confiance dans l'avenir.
La discussion générale est close. On abor
dera, jeudi prochain, le matin, l'examen
des articles.
SÉANCE DE L'APRÈS-MIDI
LA COMMISSrON DU BUDGET
Le président, M. Paul Deschanel, fait d'abord connaître que par application d© l'article 21 du règlement, modifié par la résolution du 7 novembre 1913, "les listes des
candidats à la commission du budget ontété établies par les- bureaux des groupes.Ces listes sont validées. En conséquence,la commission est composée de. :
MM. Abel (J.-B., du Var)-, Albert Thomas,Aldy, Augagneur, Bedouce, Bénazet, GeorgesBerry, amiral Bienaimé, Borre-1, Bouffandeau,
Aû'guste Bouge, Emmanuel Brousse, Cecoaldi,
Félix Chautemps, Georges Coohery, DenyeGochin, Dalimier, Dariac, Fernand David,Drelon, Gheusi, Justin' Godart, Grodet, Lai-
rolle, Lebrun. Maginot, Malvy, Louis Marin,Massabuau, Maurice Maunoury, Meseimy,
Albert Métin, Albert de Mun, Nail, Noulens,Péchadre; Raoul Péret, Piou, Raiberti, JulesRoche, Roden, Sembat, Simyan, Adrien Veber.
L'EMPRUNT
Le projet d'emprunt est déposé. Il est
renvoyé à la commissiondu-budget.
LA CONCESSION
DES MINES DE L'OUENZA
Le président donne alors la parole à M.
•Albert Thomas, pour développer son interpellation « sur la convention signée le 16
octobre avec une société nouvelle, pour'l'exploitation des mines de l'Ouenza ».
M. Albert Thomas rappelle, en commençant, que .l'Oueinza est une montagne nonéloignée de Bôrue, montagne contenant de
riches gisements de fer propre à la fabri
cation des canons et des plaques de b!inrdage.
Puis l'orateur retrace les circonstances
dans lesquelles fut accordée la concession.
Des fautes furent commises, d'après le dé
puté collectiviste de la Seine ; le résultatfut d'opposer au « groupe de la mine » le
« groupe de la minière », les producteursde fer aux consommateurs de fer.
M. Thomas exipose en détail les clausesde la concession. Abandonnant, pour le
cas qui l'occupe, ses théories internationa-listes, il dénonce l'intrusion, des étrangers
dans la Société d'études. D'après les
« oontrats-nainerai»,eept neuvièmes étaient
réservés aux Holliamidais et aux Allemands.Sur 10 millions de capital, '32 % veinaient
des Français, 68 % des étrangers.
-
L'orateur explique la convention passée
entre la Société d'études et la Société nou
velle. II y trouve des abus qui auraient été,
croit-il. évités si le Parlement n'avait pasété dessaisi de la question.
Il se félicite toutefois que la oonoessiondu chemin de fer de l'Ouenza ait été sé
parée de la mine. Ainsi, dit-il; la Compa
gniedu chemin de fer ne pourra pas contrôler les gisements et mines qui seront dé-'
couverts ultérieurement. D'autres modifi
cations lui donnent encore satisfaction et
ces modifications ont été apportées U lai
convention, uniquement, dit M. Thomas, àla suite des réclamations iiociaiistes, et
c'est « un triomphe ». 'De quoi don» se plairai ttanat&ur ? Voici :Après s'êtee appliqué à saïuvegardier les in
térêts des capitalisteset s'être féEcité d'A
voir réussi, M. Thomas songe aux travailleurs obscairs. Pourquoi ces derniers *netoucheraient-îls-pasmuepart des bénéfices ?Et puis, qui assurera la part de l'Algérie,les 50 % qui lui soBt réservés ? un commis
saire du gtravennement ? Dkision, déclarele député collectiviste.
'.
M. Thomas examine longuement la si
tuation créée par la convention nouvelleet
conclut en disant qu'en face des diversgroupements .financiers il y a nécessité àdéfendre les droits de la démocratie par unrigoureux contrôle de l'Etat. (Applaudisse
ments à rextrèmie gauche.)
M. Houbé, qui pairie ensuite, dit que 1©premier projet de convention,çplui de 1908,dépouillait l'Algérie, tandis que le nouveau,
celui de 1913, est avantageux pinuir la colonie. Pourquoi, demande le député d'Alger»pourquoi s'est-il trouvé des hauts perron-
mages pour défendre pendant si longtempsle premier projet ?
. .M. Jonnart, qui fut gouverneur généralde l'Algérie, interrompt pour mettre horsde cause l'administration,à la tête de laquelle il se trouvait. Si la Chambre désiredes explications complètes, M. Jonnart sedéclare prêt à -les apporter (Rumems surles bancs des socialistes).
M. Houbé, reprenant son discours, sedemande s'il y a eu, en 1908, faiblesse ouconcussion ? M. Carbone!, le premier
concessionnaire, nîétait, dit l'orateur, que
« l'homme de paille de Krupp.» Ne pouvait-
on pas dénoncer cette étrange alliance .?La presse indépendante de Constairtine es
saya. Elle fut durement frappée.Que faisait l'administration ? Elle m'en
tendait:que M., Carbonel. Et pourquoi la
nouvelle convention accorde-t-elle à M.Gar-(bonel un million d'indemnité quand lapremière Société n'ajvait qu'un capiUil de(300.000 francs,dont64.000seulement étaient
versés ?'Pourquoi, sinon pour rémunérer
certains concours politiques, certaines
« complaisances ? » Ce million a été supprimé. Il faut espérer qu'il en sera de mê
me des autres dispositions en faveur deM. Carbone! Le centre applaudit, l'estrê-
ane-gauc(he rit ; à gauche, les regards se
.tournent vers M. Thomson, qui monte toutde suite à la trilbune.
•M. Thomson déclare que -le discours deM. IThomas était très intéressant, mais que
celui de M. Houbéest d'une violence injus
tifiée.
M. Tihomsons'appliqueà justifier la eon-
'vention de 1908, celle au bénéfice de M.Carbonel,
—
convention approuvée partrois gouverneurs successifs, par les délégations financières, et par la commis-
csion des-Travaux publics de la Chambre.L'orateur soutient que la concession du
chemin de fer était excellente, parce qu'elledonnait à la colonie une nouvelle voie fer
rée qui ne lui coûtait rien.- d'autre part,les métallurgistess'engageaient à prendre
12.000 tonnes de minerai pendant un certain nombre d'années. Toutefois, le dépu
té de Constantine admet que le second
contrat est incontestablement supérieur.
M. Thomson conclut brusquement quel'intervention des socialistes risque d'ajourner la solution d'une question vitale
pour la colonieet qu'il vaut mieux adopterla convention du 16 octobre que d'attendreplus longtemps. \
M. Deschanel rappelle alors à la Oham-
ibre que la commission du -budget doit seréunir après la séance. La discussion est
suspendue pour être reprise vendredi pro
chain. Et la séance est levée.
mission sont votés et JiensemMie du projet
de toi est adapté. Le Sénat s&joorne à
mardi.
La séance est levée.
La Commission du Budget
———
La commission du budget, réunie.pourla poromière fois hier, a d'aiord nommé sonbureau. M, Cochery a été élu présidentpar
acclamations ; vice-présidents : MAI. Sembat, Malvy, Piou, Lebrun, Péret, Drelon.
M. Cochery a remercié ses collègues del'appeler pour la neuvième fois à présiderïa commission-. Il a résumé ainsi la,-situation :
-« Un-emprunt atteignant près de 1 Hrilliard
et demi
—
®es propositions u'impôts pour prèsde 300 miliions
—
avec la perspective à brefdélai d'un tTITiîre bien plus élevé encore unbudget qui, franchissant le chiffre de cinq
milliards d'un bond raipide, les dépasse deprès d'un demi-milliard.
» Et toutes ces graves questions doivent être
résoluas rapidement : la commission du'bud-fet tiendra à honneur d'obtenir de la Cham-
re que le budget soit voté, malgré l'époque
avancée de l'année où nous en sommes sai
sis, avant les élections générales.
»
Les rapports ont été ainsi distribués :Justice, M. Albel Affaires étrai^èras, M.Louis Marin ; Fimances, M. Nail ; Guerre,
iM. Bénazet, ipar 23 voix contre.20 à M.Augagneur ; Marine, M. Félix Chaaitemips,
paa- 22 voix contre 20 à M.Brousse; Trawaïuxpublics^ M. Péchadre ; Intérieur, M. Bouffandeau ; Commerce, M. Fernand Ôajvid ;Colonies, M. CeccaJKi ; Agriculture, M. Métin ; Instruction publique, M. Adrien Veber ; Bea/ux-Arts, M. Simyan ; Conventions,
M. M-aruirice Maunoury ; Chemins de fer del'Etat, M. Albert Thomas ; Postes, Télégraphes et Téléphones,.M. Albert Dalimier ;Caisses, d'épargne, M. Lairolle ; PoudireeetSalpêtres, M. Denys Cochin ; Etablisse
ments ce la Guerre, M. Roden ; Troupes coloniales, M.. A-ugaigneur ; Algérie, M. Magi-
not ; Tunisie, M. Bouge
,
Maroc, M. Messi-
my ; Ecole Centrale, M. Gheusi ; Travail,
M. Justin Godart ; Monnaies et MédaSles,
M. Dariac ; Légion d'honneur, M. Massabuau ; Services pénitentiaires, M. Boirrei-;Imprimerie Nationale, M. Georges Berry ;Marine marchande, M. Brousse ; InraaEdesde la marine, M. Aldy.
Rapport générall, M. Noulens.
La commission entendra lundi- M. Bar-
thou, président <iu Conseil, et M. Charles
Dumont, ministre des Finances; Mardi, M.
Nouttems fe»a un exposé de la situation fi
nancière, à. la 'fois sur l'emprunt et sur lebudget. La commission,a dw.idé-de joindreles deux question».
Sénat
\
——
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LE TRAVAIL DANS LES MINES
M. Antonin Dubost préside.
L'ordre du. jour appelle la discussion dela proposition de loi modifiant la loi du 29juin 1905 sur la durée du travail dans les
mines.
M. Boudenooi, rapporteur, a la parole : ilrappelle d'abord que la loi de 1905 est latpremière qui, en Europe, ait limité à huitiheures la durée de la journée de travailpour les ouvriers mineurs proprement dits.La commission
-propose au Sénat de nouvelles concessions. Elle accepte, moyennant
certaines précautionset mesures transitoi
res, l'extension aux.rouleurs et herseheursde la réglementation actuellement appliquée aux seuls piqueurs.D'autre part, la commission accepte qu'il
y ait dorénavant quatre barrières inscritesdans la ootisigne, à savoir l'heur© du début et celle de la fin de la descenteet l'heu
re du début et celle die la fin de la remonte.En revanche, la coanmisskxn demande
que de$ dérogations limitées à 150 heurespuissent être accordées, chaque année. Legouvernement n'accepte que 90 heures. LàChambre avait voté 30 heures seulement.Enfin, la commission demande, d'accord
avec le gouvernement, la disjonction de ladisposition votée par la Chambre et assi
milant les ouvriers des ardoisières et des
mines métalliques aux ouvriers des houillères. La question'de cette -assimilation né
cessite, em effet, des études complémentai
res.
Spéci-aJernerit em ce qui concerne la production houillère, il convient de veiller à
ce que les mesures que nous adopteronsn'aient pas pour effet d'accroître l'écartde 20 miHions de tonnes existant aujourd'hui entre cette production et la consommation. (Très bien et applaudissements.)
M. Chéron, ministre du Travail, constate que, par suite du désaccord entre la(ûhamrbre et le Sénat, on n'a pu encoreaboutir. Il est temps, pour les deux assemblées, d'arriver à une entente impatiem
ment attendue par les intéressés.La loi de 1905 n'a pas empêché notre production houillère d'augmenter. Le taux del'accroissement ne s'est même pas- abaissédans les cinq années qui ont suivi la mise
en vigueur de cette loi.
Le projet soumis au Sénat, ajoute le ministre du Travail, réalise l'accord entre legouvernement et la commission, s ,uf en
ce qui concerne le nombre des (heures dedérogation.
; -Pour les ouvriers des ardoisières et des
mines métalliques, le gouvernement prépare une législation spéciale.
Le ministre dit que pour 1© nombre des
.heures de dérogation on. ne peut accepterplus de 90 heures.
En terminant, M. Cbéron prie le Sénat
ide ne pas adopter les propositions de sacommission sur ce point spécial de la du
rée des dérogations normales afin de permettre la réalisation prochaine et définitive de la réforme.
Après quelques observations de MM.Flaissières et Hu/bert, la discussion géné
rale est c-lose.
Le Sénat passe à la discussion des articles.
Sur la demande de M. Boudenoot, ladiisjonctiqn de l'article premier, en ce qui
concerne les ouvriers des ardoisières et des
mines métalliques, est prononcée. Le textede" la commission modifiant l'article 9 du
•code du travail est adopté.
Les derniers articles du texte de la com
LA SEMAINE ANGLAISE
.
-4oî<—
Dans.'la séa-noe qu'il a tenue hier matin,
sous la présidence de M. Briat, le Conseil
supérieur du travail a poursuivi la discus
sion générale dos rapports de M. Briat et
de M. Piralon sur la rédiuction de lajournée de travail le samedi (semaine
anglaise).
La idiscusei-ongénérale continuerace ma-
tini samedi.
Au Salon d'automne
Dans la cohue du vernissage'*.
.
Le Salon;d'automne,qui subit l'an; .passéde ruides assarats, a pris hier urne sorte de
revanche : une foule compacte a rampli
ses salles, tassée, pressée eji cobue, pius
'hmreuBe de se'relgalIldlea• e-Qe-miême qued'examiner toutea-ces toûes où l'art madier-
ne se clherçihe' et -ne paraît-pas réussir en
core à se trouver. ' 1Il y avait une -partic;ilarité -âi ce vemis-
sage : commencé à la lumière «Lu jour, il
se -poursuivit « aux -chandelles », ou ptatôtà.'1'éflectricité, pour-finirà 7 heures cta«orr.*
Et comme l'électricité a des caprices, fl- ar
riva même qu'à tel moment des œuvres
« d'av.ant-garde » se voilèrent tout à coupde -pénombre...Que de femmes, mauJ^ieu J quelle armlée
féminine en marche, d'ôfilarrt Ênlassable-.
niœït au long des cimaises. Leurs maris,fleurs pères, travaîKaieait sans doute pen-dswitœs,heuresde leur curiositédispersée.Parmi l'élémeaiit axtasculin,
,
beauoaup de
peintres et pas mal d'jhommes de lettres ;
mais la profession de oes genis devient mal
aisée à reconnaître, et les « fauves » eux-
mêmes s'habillent comme tout le monde,les cubi-stes ont dés airs de -fils de famille.
Le&siègesmanquent,porartajat^dansle flot
de la foule, des îlotsse formentet résistent
au courant ;. on bavarde. Voici, aux côtésde Mlle Micheline Resco, Sbeniamine du
Salon des Artistes français, et de M. E-ugè-
ne Figuière, dont chacun, blague ou louan
ge le portrait cubique, une déîmtaftte delettres, débutante à-sensation, Mme Ray-
monde Manuel, qui bavarde avec Mme
RachiMe. Des critiques passent, qui ser
rent des mains, et des artistes guettent,non
loinde leurs œuvres, l'habituel tributde réflexions hâtives, sottes parce que^de /parti
pris.
:M. ' Léon Bérard était là jeudi après-
midi, mais M. Poincaré viendra-t-il ?...
Bavardages l
-
•On. signale de gentils « phénomènes »parmi les exposantes. Je n'ai pu vérifierles âges ; mais Mlle Suzanne Billet, aarteurd'une Femme ou goitre, .est, paraît-il, uoe
toute jeune fille, et MEIe P-aule Mabhelin,
<pii peignit des Fruits, serait une fillette
•de douze ans !
.M. Ferdinand Hodler, peintre bernois,.
illustre en Allemagne, auteur d'une formidable toiite ennuyeuse, Unanimité, dléçoit
l'idée que nous nous étions faite de lui d'après sa réputation. La foule passeys'éooule,
et quand, désemparée de tant d'efforts
contradictoires, elle gagne la sortie,' elle
:voit, dans la- rotonde de 'la sculpture, sou
rire la tête socratique de Verlaine par le
pauvre Rodo Niederhauserndont c>n mous
offre ici une abondante exposition rétros
pective. 7- Louis Paillard.
L'Administration Dufayel vend par abon
nement, au même prix qu'au comptant,dans plus de sept cents magasins de Paris
et de province. La brochure '.explicative est
envoyée franco.
COURSES A VINCENNES
Samedi 15 Novembre
Aujourd'hui, à 1 heure 15, courses àVincennes.
NOS APPRÉCIATIONS
Prix Giselle (monté), 2.500 francs, 3.000
mètres.
—
Pour 3 ans. Keepsake (Sturdza),finissait loin derrière Kqepsatee (Ballière)
ô, Saint-Cloudle 13 septembre. K-ornino est
en grands progrès, sa course du 13 octobreà Sain-tJGloud appelle l'attention sur lui.Nous faisons choix de : Komino, Keep
sake (Ballière).
Prix de Cronstadt (attelé), 3.000 francs,
3.100 mètres.
—
Pour 3 ans. Kaolirç^Ss^en
.1' 36" 1/3 à Saint-Cloud, le 13 octobre pour
ses débuts au sulky, n'a qu'à confirmer
cette
'
performance pour gagner. KildaPrinceton a toujours bien figuré à Saint-Oloud.
Nous faisons choix de : Kaolin, KildaPrinceton.
Prix Jean-Bart (monté), 2.500 frsui.es,
3.500 mètres.
—
Pour 4, 5 et 6 ans. Ivraie,qui a gagné l'hiver dernier à Vincennes,:
reste sur une victoire à Saint-Cloud, en
.1" 32",le 13 septembre dernier. Pour Ivraie,,
•Haïch-a, qui a fini près d'elle,à Vincennes,
•sera dangereuse. Jacasse est vite, mais
manque de tenue : sa camarade d'écurieJuidith, au contraire, en a beaucoup.Nous faisons choix de :• Ivraie, Haïcha.
Prix de Normandie (attelé),10.000francs,
•3.500 mètres.
—
Pour chevaux de 3 à 8 ans.Iva C, en 1' 32", partant à 3.500 mètres,paraît avoir barre sur tous ceux de son
groupe. Juarez a fini derrière Xason, et'In Salah a déjà succombé contre Juarez'dans les mêmes conditions que celles d'aujourd'hui., A 3.(ô0 mètres, Halifax devrait
marcher en 1' 26" pour ;avoir Taison deJacutor II, 1B8", et de Jason, 1' 29".
Nous faisons choix de: Jaculor il, Jason.
Prix des Frimas [attelé), 2.500 franco
8.800 mètres.
—
Pour 4, 5 et 6 ans. Jour(d'Espoir, 1' 31", possède le meilleur re
cord. Iva G. et Junon se sont entrebattues.Idéo court bien à Vincennes.' Hygie, Inca,
.HéracKte pouvant faire 1' 33" environ ont
-droit à notre attention.
Nous faisons choix de : Jour d'Espoir,Iva C.
^Prix de Nagent (steeple-ohase pour che-
,vaux de demi-sa»g), 10.000 francs, 4.000
mètres.
—
Pour 4 à 8 ans. Bob V a gagnéles quatre courses qu'il a disputées, mais
•son poids de £5 kilos semble lourd-. Alpha
IV, de la mêmeécurie, a gagné en plat et afini troisième à Cihâteauroux en 1912. Gaulois VII a gagnéà Lyon, et au Creusot deux
steeples d© 3.400 mètres. Islande II et Hé
ros IX ont bien couru à Caen. Fulmi-Coton
a fait ses preuves de sbeeple-chaser en
1911 à Vincennes, il a approché l'invin
cible Harmonie III. Parmi les débutants,
les juments Hermione et Isis étaient en
1' 35" au tr-ot ,attelé. '
Nous faisons choix de : FulmUCoton,Gaulois VII.
«
,
**•
, RÉSULTATS DES
COURSES A SAINT-CLOUD
Vendredi 14 Novembre
L'hippodrome de Saint-Cloud, on le sait,
a le privilège d'ouvrir et de fermer le cy
cle des courses plates au galop dont c'étaitla dernière manifestation, hier, pour l'an
née 1913. Sous, une forme plaisante et quel
que peu triviale, on pourrait annoncer queles turfistes« ne mettront plus les piedsdans le plat
»> avant mars 1914. D'ici là, en
effet, les obstacles et le trot les aocap se
ront.
Que de monde pour cette dernière IToute oette foule-là dehors pour voir Foul-
laih Deor ? Oui, Monsieur, pour la voir gagner une fois de plus avant que d'être
acquise par >M. J. Lieux dont les deux représentants, Le Lhéris et Rivista, allaient
finir premier et second dans le Prix desAraucarias qui clôturait la réunion.
Le jockey O' Neill,- recordman des moii-
I tes gagnantes, s'adjugeait deux .victoires
! supplémentaires avec Fedaja; et Saint-Georges. Le Handicap de Clôture se termi-
>na par un palpitant dead-<heat entre
Carandor et Mon Rêve II. Le programme
de la Société idu Demi-Sang pour sa. der
nière représentation, à la Pouilleuse,
_
adonc tenu tout
-ce qu'il promettait. Et maintenant, au plateau de Gravelle ! Rideau à.,
1 iheure 15.
,Prix des Cyclamens, 3.000 francs, 2.000 mè
tres.
—
1« Foullah Deor, à M. A. Childs (Ch.
Ctoilds) 2° Rivoli III, à M. Hitchcock(O'Neill) ; 3° Mies Poulett, au comte P. duVer-dier (M. Barat). Non placés : Traquenard,Gavotte V, Lavandon, La Mi Carême, Réus
site, Fribourg, Fizpour, Minas, Persévérance
Pataud, La Sagitta, Genève.- Une encoluredeux longueurs et demie.
Prix du Zodiaque, 4.000 francs, 1.500 mètres.
—
1er Flacey, à M. D. Kélékian (Mac Gee) ;
2" Duras, au vicomte d'IIaroourt (Sharpe) ;3" Hautot,' au vicomte G. de Dam-pierre(O'Neill). Non placés : Cordova, Wall Street.Kidron, La Brèque, Hongrie II, Balagny. Unedemi-longueur, une longueur.
Prix des Faunes, -5.000 francs, 2.200 mètres:
—
1" Fêdaja,à M. X. Bail! (O'NeillJ; 2» Veillée,à M. E. Deschamps (Grant) ; 3° Prédictor, àMme Cheremeteff (Kovella). Non placés Iîel-lermann, Montagagne, Madras, Aanabo, Cha-
ring Cross ni, Auri Sacra, Mistress Henry,
Vertueuse, Le Baladeur (tombé). Une encolure, une longueur et demie.
Prix du Sagittaire, 3.000 francs, 900 mètres.
—
1er Saint Georges, au comte P. du Verdier(O'Neill) ; 2° Mizpah, à M. Duryea (Mac, Gee);
3° 'La Parigote, à M. E. Deutsch (J. Childs).
Non placés : Black Prince, Watchman, Les-bos, Momio, Tesla, Brumaire m, Balthy, Sil-
ver Queen, At Home, Stratégie,. Tally Ho.Deux longueurs, trois quarts de longueur.
Handicap de Clôtvere, 6.000 francs, 3.200 mè
tres.
—
lera Caran-dorà M. F. Dubois (Ch.Cliilds), et. Mon Rêve H. à M. P. Defos (F.Lane) ; 3° Scammonée, à M. G. Wattinne(Marsh). Non placés : Lelio V, Chouchoute,Cyrinus, Cham, Antonine, Le Moixétier, Mis-tinguette. Lutteuse, Ecaille II, Sainte Freya,Oria, Lumigny, Field Trial. Dead beat, deuitlongueurs.
Prix des Araucarias, 5X00 francs, 2.000 mè-
tree.
—
1er Le Lhéris, à M. J. Lieux (Botte-
quim) ; 2° Rivista, au même propriétaire (Allemand) ; 3° Nestor V, à M. H. Rémy (T. Ro-binson). Non placés : Oxyure, Big Wave, Endiablée, Quidor, Sylviane T, Hermance, Gal-liard, Gonneville, Héthelbelle, Kouka IX, CherMaître. Une encolure, deux longueurs etdemie. \
RÉSULTATS DU PARI MUTUEL
CHEVAUX PESAGE PELOtJSE
—
lOîr. &.£r.
ire c
.
FouHah Deor G 29
« 12 »
—
.P U 50 6 50Rivoli III P 49 50 12 50Miss Poulett .......P 17 » 7 50
2® c. Flacey _.G 35 » 17 50
—
..P 16 » 7 50Duras
....—
P 23 50 15 50Hautot
.......
..JP '36
» 18 »3«c. Fédaja G 123
» 64 »
—
—P 40 60 18 50Veillée p 35 50 26 50Prédactor
.....
P 30 50 14
»4e c. Saint Georges .....M 38 50 23
*
—
P 16 50 8
.Mizpah .......P 63
» 23 »La Parigote ...P 17
» 8 >5« c. Carandor 47
» 23 50
......
P W 50 20 50Mon Rêve II .......G 58 50 31
»37 » 18 50Scammonée P 68 50 22 50
6" c. Ecurie J. Lieux ....G 61 50 32 50'Le Lhéris «P 33 50 13
»Rivista ...P 263 50 61 50 «Nestor V
...
...J» 24
» Il 50
»»
.COURSES A AUT.EVIL
Demain, dimanche 16 novembre^, l h, 15,
courses à Auteull.
/
. .
.
:
.COURSES ANdJUtSES
Newbury, 14 Novembre.Ormonâe Stakes, 25.000 fr„ 1.600 mètres.
—
1.Casetta (Donoghue), 100/7 : 2. Fairy gînp(Wootton), égalité ; 3. Florist (Saxby), 7/4.
—Sept partants. Une longueur et demie, quatrelongueurs. «
La Moblate.
LE JOCKEY ABfmCMH TOMMY BORHS
tué dans un accident de chemin de fer
-, —-New-York,
: 14 Novembre.Le jockey américain Tommv Burns a ëUtué, aujourd'hui, dans un accident
min de fer, à Brooleiyn.
